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Un vent de fronde, 
S'est levé ce malin; 
Je crois qu'il gronde. 
Contre? ...... . 

RÉMEMBER I 
Dimanche dernier, au moment où la mu­

sique militaire jouait l'hymne national des 
Liégeois, il y avait deux cent quarante-cinq 
ans, jour pour jour, heurt>: pour heure, que 
Sébastien La Rue! le tom bai t lâchement assae­
siné. 

La Ruelle!. . . 
A ce nom, dit Polain, dans son histoire 

de Liége, tout cœur liégeois tressaille!. •. . .. 
c'est que ce nom nous rappelle un grand 
citoyen et uno grande catastrophe, et le peu­
ple, souvent ingrat, n'a pas, cette fois du 
moins, oublié son tt-ibun, et. trouve encore 
pour lui des larmes 1 

Hélas! 
Liége trouve peut être encore des larmes 

pour son tribun, mais elle n'a pas trouvé 
une place publique pour y ériger un monu­
ment, rappelant la mémoire de celui qui est 
mort pour <léfenclre les libertés et les droits 
.de la cité. 

Charlemagne - qui fit froidement tuer 
trente mille Saxons hérétiques pour leur 
apprendre à vivre ; P epin le Bref - un 
des premiers entrepreneurs de coups d'Etat; 
P epin d'Herstal - l'assassin de saint 
Lambert; et quelques autres COIJ.UÎns de 
)laut lignage ont leur statue sur le boulevard, 

et l'on ne trouve même pas à Liége une 
plaque commérporatÏ\•e rappelant, que le 16 
avril ·1637, l'on avait à ajouter le nom d'un 
bourgmestre de Liége, à la liste des martyrs 
de la liberté communale. 

Bien plus: alors qu'on donne les noms de 
Frère-Orban et cle P iercot, aux plus belles 
avenues de la cité ; alors que l'on met nos 
plus belles places sous Io Jiatronnage de 
saints avec lesquels Liége n'a jamais rien eu 
de commuu, on laisse le nom de La Ruelle 
à une petite rue obscure, ignorée de la plu­
part des Liégeois eux-mêmt-s. 

Je ne dirai pas: est-ce juste? :Mais je 
demanderai si cet oubli, cette ingratitude 
ne constitue pas un stygmate de honte pour 
la. cité? 

Vei:viers s'est mieux conduit à l'égard de 
Chapuis : de simples particuliers ont orga­
nisé une souscription populaire et la statue 
du champion de la libre-pensée s'est élevée 
comme par enchantement sut· la place du 
Martyr. 

Liége ne peut faire ml')ins. 
Que quelques hommes dévoués s'unissent; 

qu'ils rappellent au peuple le souvenir de 
celui qui fut son idole, et, dans un avenir peu 
éloigné, nous pourrons dire aux étrangers, 
en leur montrant la statue de l'héroïque 
tribun : que Liége, qui n'est plus hélas! la 
fière citadelle démocratique d'autref01s, a 
du moins su garder la mémoire de sa gran­
deur passée. 

Et qui sait si cela ne réveillera peut-être 
pas le vieux lion populaire, qui dort depuis 
1830 1. ... 

NIHI-L. 

Lettre d'un planteur de choux 

.Monsieur Nihil, 
Je m'étais promis de ne plus ém·ire - ce 

qui du reste n'est nullement mon métier -
mais mon voisin Pierre ne me laisse pas un 
moment tranquille : 

- Jacques, me dit-il, puisque on nous 
foit une petite place dans les journaux, 
pourquoi ue pas en profiter pour faire con­
n::iître uns justes réclamations? Ah! si je 
savais écrire comme vous! 

Voyez-Yous ce voisin qui joue à mon 
égard le rôle du corbeau de · la fable et qui 
voudrait me faire ouvrir un }arge bec! 

Vil flatteur! 
Parlez-moi de mes choux que je viens de 

repiquer, de mes radis qui montrent déjà 
leurs petits boutons roses, cle mes pois quïl 
faudra bientôt ramer! Ah 1 tout cela, je m'y 
connais, mais écrire, ce n'est guère mon 
fait. 

J e n'ai jamais été qu'à l'école communale, 
et de mon temps ce n'ét!ût pas c0m:ne 
a.l)jourd'hui : on n'y apprenait pas grand­
chose; il est vrni qu'on u'était pas excommu­
nié, co qui du reste ne fait ni ch:iud ni froid . 

Quand je me rappelle encore là petite 
salle, basse, peu éclairée où, assis sur des 
bancs boîtelL'X, où nous apprenions à épeler, 
et que je contemple les édifices sains et aérés 
que l'on élève partout, je me dis lJUe nos 
enfants sont bien plus heureux que uous ne 
l'avonsétéetque celui qui, aujourd'hui, n'ap­
prend pas à être un homme, a des parents 
bien coupables et bien inclii~nes dA re nom. 

Ah 1 si j'avais eu à ma disposition, étant 
enfal'..lt, toutes les ressources qu'on prodigue 
aujourd'hui ! 

Cette semaine j'ai eu chez moi le fils d'un 
de mes vieux amis;- il est en première à 
l'école communale, et j'ai été surpris, très 
agréablement, de voir tout ce qu'il savait ; 
c'est que c'était déjà un petit homme, et je 
suis certain que mon premier maître d'école 
que j'ai eu, n'en savait pas autant que lui; 
il est vrai qu'aujourd'hui il r a encore de 
ces magisters ignares, mais c e&t aux écoles 
libres et on n'est pas forcé d'y aller, puis­
qu'ailleurs il y a des messieurs instrui ts et 
iutelligon ts. 

Mais cela m'a conduit loin de mon sujet. 
J e disais donc que je ne voulais plus 

écrire : surtout que le sort de journaliste ne 
me paraît pas agrémenté de toutes les 
faveurs. . 

En France on les voit à' chaque instant 
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l'épée à la main, quand ils ne sont pas atta­
qués d"une manière plus naturaliste ; en 
Belgique ils ont continuellement des démê­
lés avec dame Justice qut a réservé toutes 
ses rigueurs pour ces malheureux écrivains: 

Et la loi que fait-elle pour eux? Rien. 
Et la ConstitLttion ~ui dit que tous les 

Belges sont égaux devant la loi·~ 
Elle est belle cette égalité. . 
Pout· les journailistes seulement on a main­

tenu la contrainte par corps, 7Jo1ir dettes, ils 
ont seuls le privilège de la prison, et je veux 
parier que si on propose un jour d'aboli~ la 
peine de mort, on fera exception en faveur 
de ces vils folliculaires, pour qui l'on main­
tiendra la guillotine. 

Qu'un de ces publicistes ait le rualhe~r 
d'écrire d'un voleur qui a été pris la mam 
dans le sac : cet homme est un fripon! vous 
verrez comme il sera remis à. sa place par le 
ministère public, qui aura des gentillesses 
pour le voleu1·, mais qui gardera toutes les 
foudres de son éloquence pour ce f!ueux de 
journaliste. 
· C'est en me faisant toutes ces rétlexioüs 
que je m'étais promis cle ne plus écrire ; 
mais un et l'autre de mes vieùx camarades 
viennent tellement me turlupiner, quej'ai 
cédé et que je leur ai pro!llis, monsiem· 
Nihil, de vous demander si vous me donne­
rez encore une petite place dans votre jour­
nal. Il y a ta.nt do choses à dire : sur nos 
finances, sur les ports des Vennes, le Fonds 
de l'Empereur, les travaux publics, etc, etc. 

Mescamaradesm'ont promis de m'apporter 
des notes et de dire à leur:>. amis et connais­
sances de m'adresser leurs récriminations, 
leurs plaintes, pour que je puisse vous les 
communiquer, si elles sont justes. 

Ai-je bien fait d'accepter leur offre? . 
Dn moins je serai franc et sincère, et Je 

dirai carrément ce qui en est, car malheu­
reusement il y a bien des choses à dire, et 
c'est sul'tout ceux qui n'habitent pas le cen­
tre de la ville qui savent à quoi s'en tenir là­
dessus. 

On me cite une masse de faits, de quoi en 
faire un tas qui dépasserait les deux fameu­
ses perches qui gâtent, etc. 

Nous verrons bien cela. 
En attendant, recevez, monsieur Nihil, 

l'assurance de ma parfaite considération 
JACQUES DE FETINNE. 

Réponse. - Eh bien, mon cher planteur, 
allez-y gaîment ; les colonnes vous sont 
ouvertes. 

Paul Janson à Liége. 
RappPlons que c'est lundi, à 7 heures du 

soir, qu'aura lieu, mt Casino Grétry, la 
cc11fere11cc de M. Paul JANSON, sur la 
Réforme élec:torale. On sait que le rez­
de-chaus.~ée pst rtiserve aux personnes invitées; 
les gale1·ie., sont mi~es à la disposition du 
public. 

Tous nos amis 11oudronl aller acclamer le 
t•aillant enfant de Lù~qe, qui a si coumgeuse­
mentpris, dnns 111111 Cliambrccensilaire, la-dé­
fense des i11teréts 11opulaires et démocratiques. 

Quelques lignes à la Meuse. 
On se souvient peut être que, dans nofre 

dernier numéro, nous avons raconté - ton~ 

en faisant nos réserves - que la forte récla­
me publiée dans les colonnes dela Meuse, eu 
faveur de la maison d'Aristide, avait été 
rédigée par M. Jean Fontaine et payée à 
tan't la ligne par M. Oralle. 

Là-dessus la 111.euse s'emballe et nous 
adresse la réponse majestueuse que voici : 

u Le Frondeur , dont on a méchamment 
surpris la bonne foi, a écrit avant-hier qut> l'ad­
mini~tration de la Meuse avait fait payer à M. 
A. Cralle, la somme de cent francs pour la pu­
blication d'un article élogieux sur sa maison 
de la place Verte et son a1·chitecte, M. Berni-
molin. · 

» Nous n·avons qu'un mot à répondre à cette 
calomnie. 

n Si quelqu'un a demandé n'importe qualle 
somme, directement ou indi1·ectement, à M. 
Cralle pou1· la publication do cet ai·ticle 011 de 
tout autre, c'est un escroc. 

,, La :Meuse n'a pas l'habitude de faire payer 
les éloges qu'elle décerna, il n'iruportt! quel 
titre. n 

Bien qne le fait que nous avons rapporté 
nous ait été raconte pat· une personne qui, 
tenant de très près à 1'1. Cralle, et en situa­
tion d'être très bien informée, nous n'émet­
tons pas le moindre doute sur la sincérité de 
l'affirmation de notre confrère. Il nous dit 
que le fait est faux, sa parole nous suffit. 

Mais, cependant, nous ne pouvons nous 
empêcher de faire remarquer à la Meuse 
que son. indignation est un peu exagérée, et 
l e gros mot : c' calomuio » se trouve aussi 
mal placé dans sa réplique, qu'un trait 
d'esprit dans le Jow·nal de Litige. 

Car enfin, ne voyons-nous pas souvent, 
dans la Meuse, des artic'.es commençant par 
une phrase majestueuse dans ce style : 
« Faiblesse ton nom est femme, disait le 
mélancolique Ham let ,, et finissant par les 
mots : « aussi le docteur lloloway, ce savant 
philantrope, a. pu remédier, dans une cer­
taine mesure, à la faiblesse inhérente à la 
nature féminine 1 » ou bien encore des 
ta1tines d'allures sérieuses, débutant par 
de!\ considérations d'économie sociale, poli­
tique et domestique, et finissant par un 
coup de grosse caisse en faveur des magasins 
du Louvre? 

Quoi d'étonnant, clès lors, que nous ayons 
pu croire que l'article contenant une descrip­
tion enthousiaste de la maison de la place 
Verte et se terminant par un éloge bien 
senti à l'adresse d'Aristide et de son Berni­
molin d'architecte, fût aussi une réclame? 
C'est, somme toute, absolument la même 
chose, et la Meu.çe qui ne se croit pas 
déshonorée parce qu'elle insère - moyen­
nant finance - des articles en faveur d'uu 
médecin, d'un droguiste ou d'un marchand 
de nouveauté3, n'a pas à crier au scandale, 
parce que nous avons pu croire qu'elle en 
agissait de mème à l'égard d'un architecte 
et d.'un toqué. 

Cela fait penser à un épicier qui, mettant 
- au vu et au su de tout le monde - du 
plâtre dans son sucre en poudre, se fâcherait 
tout rouge pitrce que l'on prétendrait qu'il 
glisse de la. chicorée dans son café moulu. 

Que la Meu.~e - qui est du reste un aima­
ble confrère avec lequel on regrette de ne 
pouvoir être plus souvent d'accord - ne 
l'oublie pas : répondre à un coup de sifilet 
par une décharge de grosse artillerie, c'est 
maladroit - un peu ridicule - et cela ne 
fait pas taire le siffleur. 

CLAPETTE. 

MA PINTE. 

Ma pinte est en cristal limpide, 
Ses larges flancs sont i·ebondis; 
Qu'elle e~t belle, quand de li~uide 
Jusqu'à plein bord je la remplis 1 
Une mousse légère et blancf1e 
La couronne de flots neigeux 
Et jusque sur le sol s'épanche, 
Du soleil 1·éflétant les feux. 

Allons Jeanne, remplis ma pinte, 
De ce nectar blond et do1·é; 
Gentille Hébé, verse sans crainte 
Du houblon le jus adoré ! 

Quand plusieurs fois je l'ai vidée, 
Mon sang circule a\'CC ardeur; 
Et de mon cen·cau, mainte idée 
S'échappe pleine de vigueur. 
Je vois tout en beau dans le monde : 
Les hommes ne se trompent plus; 
Je crois même Jeanne ma blonde, 
Le v1-ai modèle des vertus. 

Allons Jeanne i·emplis ma pinte, 
De ce JJectar blond et doré; 
Gentille Hébé, verse sans crainte 
Du houblon lejus ado1·é ! 

Quand àans cotte IIquour ambrée 
Mon regar<l ene vaguement, 
De ma belle enfance dorée 
Je vois le souvenir cha1·mant; 
Je revois mês jours de jeunesse, 
De mes awou1·s l'essaim nombreux, 
Et de ma premit\ro maîtresse 

' Je sens les baisers amoureux ! 

Allons Jeanne, remplis ma pinte, 
De ce necta1· blond et doré; 
Gentille Hébé, verse sans ci-ainte 
Du houblon le jus adoré ! 

Je bois à toi, Cér~s la blonde, 
A ton Gambrinus le ge1·o:ain, 
Amis que chacun à h1 ronde 
Prenne gaîment sa pinte en main l 
Je hois aux douceurs do la vie 
Et nar~uc Io sombve chagrin, 
Si de Jeanne la main amie 
Maintient toujours mon verre plein. 

... Allons Jeanne, rempli!l ma pinte, 
De ce nectar blond et doré; 
Gentille Hébé, Yerse sans crainte 
Du houblon le jus adoré l 

FIX. 

La Ligue anti-vitrioli~ue 
Nous avons encore reçu de nombreuses 

lettres nous encouragennt à persévérer dans 
l'œuvre de légitime défense dont nous nous 
sommes fait les promoteurs. 

.Xous enregistrons avec plaisir les adhé­
sions du jeune Arthur de P., du grand 
Joseph, de M. Henri Bonnela.me, Adolphe 
l'indien, Félix de R., Fernand D., Emile 
L., Apis, Ivan de V. , Louis cl'II., l'avocat 
Van Wyn, Nicolas Goblet et Francotte; 
l'ami Fritz nous a a.u&si envoyé une lettre 
des plus aimables, que notre modestie nous 
empêche de reproduire. 
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Dans notre prochain numéro, nous pu­
blierona le compte-rendu df:l la grande séance 
qui s'ouvre, au Café Parisien, au moment 
même où nous mettons sous presse. 

A Coups de Fronde. 

On a beaucoup ri en ville, de la petite 
mésaventure arrivée à cette bonne Meuse. 

Rendre compte mardi, d'une représenta­
tion <;1_ui n'avait pas eu, lieu,, lundi, à Verviers, 
c'est la un impair par trop raide; ce qui rend 
la chose pl11s vexante encore, pour notre 
aimable confrère, c'est que la Meuse, en par­
lant de l'immense succès remporté par M01

• 

Galli-Marié et M. de Keghel, à cette repré­
sentation qui n'a pas eu lieu, a donne au 
bon public une idée de la valeur que Pon 
peut accorder aux éloges que le journal du 
boulevard de la Sauvenière distrihue si 
généreusement à tout le monde. 

Il n'est plus à présent un artiste qui 
puisse encore attacher - même avec de la 
ficelle - la moindre importance à l'appro­
bation de la Meusll . 

On mit ce qu'elle vaut . 
* * 

A ce propos, un bon mot de M. de Keghel. 
En apprenant, par le canal de la Meuse, 

qu'il av:iit remporté la veille un immense 
succès au théâtre cle Verviers, l'exce3lent 
artiste, s'est écrié : 

« Comment, j'obtiens un immense succès 
à Y erviers même quand je n'y suis pas ? 
zuze un peu, mon bûn, ce que cela serait si 
j'y étais !! 

* * * 
Tout le monde a la traduction de l'avis 

que l'évêque de Liége publü~ dans les jour­
naux catholiques de l'Allemagne et par 
lequel il déconseille aux servantes allemandes 
de se rendre en Belgique pour y cher­
cher des places, parce qu'il leur serait diffi­
cile et même impossible de remplir un de­
voir religieux dans ce pays, où elles seraient 
poussées au désespoir par la misère . et par 
la séduction ; il dit, en outre, que la plupart 
dos maisons publiques à Liége et à Verviers 
sont peuplées de filles allemandes ; l'avis 
épiscopal s'adresse également aux demoi­
selles de compagnie et aux institutrices, 

Y aurait-il indiscrétion à demander à 
monseigneur Troulouloux, comment il s'est 
procuré des renseignements aussi précis sur 
la nationalité des jeunes personnes em­
ployées dans certaines maisons ? 

C'est là un recensement assez d6licat que 
monseigneur a dû faire. 

CL APETTK 

Ce soir aura lieu au Théâtre royal, le 
magnifique concert organisé par l'associa­
tion des élèYes des écoles spéciales de l'Uni­
versité de Liége. 

Les or~anisateurs se sont assuré, pour 
cette soiree, du concours de plusieurs artis­
tes distingués et de notre excellente Légia. 

Nous ne saurions trop engager nos lec­
teurs à assister à cette soirée qui, on le sait, 
est donnée au profit d'une œuvre éminem-

ment philantropique : la caisse de pré­
t•oyance des ouvriers 111ù1ew·s. 

JOSÉ. 
Est·il avéré que, le jour des funérailles 

de notre regrntté gouverneur de Luesemans, 
le malheureux José a réellement essayé 
d'arrêter le cheval emporté qui l'a atteint 
mortellement? Non. Ce dont je suis con­
vaincu c'est que, deux ou trois jours après 
son arrivée à l'hôpital de Bavière, alors qu'il 
allait, prétend-on, relativement bien et 
qu'on put, dès lors, le soumettre à l'interro­
gatoire nécessaire à son admission, José a 
avoué, devant uu auditoire composé de 
médecins, commis et employés, que loin de 
vouloir arrêter le cheval au péril de ses 
jours, il a, au contraire et comme tant d'au­
tres, cherché à se sam·er et, c'est en se ga· 
rant, d'un côté de la rue à l'autre, qu'il a été 
atteint si malheureusement. 

Le lendemain de ce pénible accident, la 
Meuse, le Journal, et d'autres feuilles décer­
naient les plus grands élogfs à cet homme 
couragett."\: ! Ce qui est naiment inconce­
vable, c'est que, de toutes les personnes 
plus ou moins intelligentes qui ont recueilli 
cet aveu important de José, il ne s'en soit 
pas trouvé une seule qui ait eu l'idée de 
déme~tir ,illic~, les racontars des journaux; 
assurement, il convient de louanger un 
citoyen, qui au péril de ses jours , cherche à 
sauver la vie à ses semblables, mais il con­
vient tout aussi bien, me semble+ il, de ne 
pas laisser subsister des éloges qui ont été 
décernés abusivement. 

D'ailleurs, les blessures reçues par le 
pauvre:J oséjtendent à prouver ,!incontestable­
ment, qu'il a été victime d'un accident et 
non pas de son dévoûlllent, comme on l'a 
trop imprudemment avancé, 

J'aime à penser que s'il a>ait été permis 
à José de lire les journaux rendant compte 
de l'accident, ce pauvre garçon aurait eu, 
peut être, assez d'amour propre pour désa­
vouer, motu 7Jroprio, les fa11x bruits dont il 
était l'objet. 

Ces elll'agés Verviétois, comme ùit ce cher 
Henri de Dinant du Perron, sauront mainte­
nant à quoi s'en tenir. 

Pour finir, un détail qui a bien son impor­
tance : La Gnzette de Liégea prétendu, dans 
un de ses derniers. numéros, que sur les 
recommandations spéciales de Mm0 de Lues­
mans, J osé aurait été l'obiet à l'hôpital de 
Bavière de soins tout particuliers! c'est faux! 
José n'a manqué de nen; José a été bien 
soigné, comme le sont d'ailleurs tous les 
malades en traitement à cet hôpital. M. le 
docteur Troisfontaines, qui a prodigué ses 
soins à José a, paraît-il, écrit à ce propos, a 
la Gazette, une lettre qui n'a pas été 
insérée. 

La pieuse feuille osera-t-elle nous dire 
pourquoi'! 

ASMODÉE. 

~~-i--==:>C31C)c:2::=-e<--~~ 

Echos. 
Cueilli sur l'album de ~1me N., qui 

doit s'y connaître : 
La femme vertueuse dit : non. 
La femme passionnée : oui. 
La capricieuse : oui et non. 
La coquette : ni oui ni non, 

* * * 
Le comble de l'assurance contre l'incen-

d1P. : 

Brûler la politesse à quelqu'un et rece­
voir une indemnité. 

Notes au crayon. 
Quelques POURQUOI? 

- Pourquoi tant de gens, qui ne savent 
pas conduire leurs affaires propres, ont-ils 
la rage de se mettre en avant pour diriger 
les affaires des autres ? 

- Pourquoi, lorsque tu 1·e payes ni mon 
boulanger ni mon boucher qui me serveut, 
me fais-tu payer ton cw·é qui ne me sert 
point? 

- Pourquoi la; mendicité est-elle un délit, 
quand la charité est une vertu, et pourquoi 
honorer l'une qui n'existe plus si on pros­
crit l'autre? 

- Pourquoi la langue Française, que 
l'on dit si riche , n'a-t·elle même pas 
sur elle deux mots différents pour distinguer 
le vol de l'alouette du vol d'un foulard? 

- Pourquoi le prêtre a-t-il le pouvoir de 
me réveiller la nuit et de m'assourdir le 
jour avec le vacarme de ses cloches '( Et 
pour9uoi n'~urais-je pas le droit d'installer 
à côte de sa religion catholiqllf•

1 
ma religion 

des chemins <le fer, qui lui dechirerait les 
. oreilles avec un sifflet monstre de machine à 

vapeur'? 
- Pourquoi tant de gens qui ne con­

clueraient pas une affaire <le quelques misé­
rables sous, sans une convention écrite, 
entrent-ils en fureur bleue quand on leur 
parle de contrat impératif pour le mandat 
des députés qui décident de nos intérêts les 
plus graves ? 

- Pourquoi condamne-t-on àla prison le 
malheureux qui, une fois, par bee-oin, voltf 
un· pain, et seulement à l'amende les épiciers 
bouchers, boulangers, charbonniers et autres 
qui, pour augmenter leur pécule, nous volent 
quotidiennement, systématiquement, sur 
qualités et quantités, - sans parler de la 
corruption par le «SOU du franc», en lui­
même et par ses conséquence<i '( 

- Pourquoi, au commercial et au civil 
comme'au contentieux puhlic,l'huissiern'est­
il pas un simple employé Stilarié, u';i,yant 
aucun intérêt personnel à faire des frais, 
c'est-à-dire à augmenter notre dette ? 

- Pourquoi la Société pr0tectricedes ani­
maux ne protège- t-elle rien du tout, - et 
pourquoi notre société, qui invente des Socié­
tés protectrices d'a11imaux, n'est-elle pas, 
elle-même, protectrice des hommes ? 

NADAR. 

Les Livres de Classe. 
Yous-êtes vous déjà amusé, ami lecteur, 

à parcourir les livres que l'on donne à nos 
enfants pour apprendi·e à lire '( 

J'ai eu l'autre jour cette curiosité et j'en 
ai été bien récompensé. 

Ah 1 comme ces méchants curés ont tort 
de nommer nos écoles des écoles sans Dieu. 

Elle est trop forte celle-1~ 1 
Prenez par exemple le Livre de lectures 

... 



b .. 
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gruduées à l'usage des écoles primaires par 
H.-A. Dupont, instituteur. 

Et quand vous aurez parcouru ces petits 
volumes gris, vous me direz si les évêques 
et les cnrés peuvent demander, pour leurs 
écoles, des livres plus favorables à leurs 
idées, que <"eux que nous donnons à nos 
élèves des ecoles officieJJos . 

Il serait trop long <le donner des extra.its, 
et surtout trop ennuyeux pour le lecteur : 
nous copierons sculc·ment quelques lignes sur 
la couverture. 

OUVRAGES PUDLIÉS PAR LE MÊME. 

Manuel de morale pratique et religieuse, 
ouvrage approuvé par Monseigneur l'évêque 
de Lens. 

Oathéchisme ou sommaire de la Doctrine 
chrétienne. 

Histoire S1iinte A. M. O. G. 
Histoire anciennl' à. l'usage des maisons 

d'éducation. 
Kincl,.,.1•rit•ml par l'abbé Olinger. 
llistuir1uccle.~ùist iq11t'à l'usage des maisons 

d 'éclucatiou. 
Gra11cl assortiment de lil'r11s de priè1·es en 

toutes reliures. 
Et voilà! 
Vous croyez peut-être que c'est sur un 

livre del 'école des petits-frères ou rles bonnes 
sœurs que nous copions cela 

Non non !C'est bien sur un livredeclaseedes 
éêolcs communales de Liége; livre publié à 
Brnine-le-Oomte, cfiez Mm• V6 Ch. Lelong. 

Ce n'est pas encore en mettant ces livres 
entre les mains de nos enfants que nous 
anéantirons l'ultramontanisme et le fana­
tisme. Oh! non! 

Après tout, ne faut-il pas ménager ce.s 
bons évê~1ues? On crie bien après eux dans 
le camp doctrinaire, mais quant à leur faire 
de la peine, on ne le voudrait pas! 

PUXCH. 

LA CONFÉRENCE Dl: LUNDI. 

:\Ionsieur le Rédacteur en chef, 

Il pa1·ait que la sol~nni té réformiste de lundi 
prochain, l)l'Ojcléc d'abord comme conférence, 
devenue ensuite mcrting, ne reste définitivement 
qu'une confé1·encc. 

Certes, c'est quelque chose, c'est beaucoup. 
Cet effo1'l démocratique est mème étonnant sur 
le (t boulcval'c.l du libéralisme n que 1\1. Frère­
Orban, comme le disait hier si justement 
l'Eul'ope, a fail dégénérer en boulevard du 
doctrinarisme. 

Cependant, il me sera, je crois, bien permis 
de fafre remarquer qu'un meeting rentrerait 
bien mieux dans la logique du libre-examen, 
dont s'inspire, dit-on, le libéralisme, parfois, 
le plus rarement possible, quand il ne peut 
absolument faire autrement. Le çercle libéral 
Centre-Sud sait pOUl'lant que !'Association libé­
rale uocrn1XAIRE de Seraing a organisé, diman­
che demier, sur la réforme électo1-ale, unecenfé­
rence à laquelle assistaient " 200 personnes à 
peine '" tandis qu'au meeting organisé dans.la 
même localité par les PROGUESSISTES, il y en 
avait plus de 2000. 

En outre, il est cerlâin que pour la confé­
rence de lundi, le cercle libéral Centre-Sud, 
auquel, j'ai hâle de le dire, 1·evient l'honneur de 
l'i111tiative de cette réunion plus ou moins 

d . . . li 'Il · . 1 . N emoc~'at1que, qui, t~ ~ qu c e, se1~ neam1?01_ns 1 r~e .. r ' ?U~ avouerons que nous préférons la poé-
fo11 utile, le. cc1:cl~ hbe1-al Centre-Sud, ~1s-Je, s~e 1deahste à la poésie naturaliste, mais si nous 
lance1'a des m~·1tati?n.s. Seules ~es g~ler1e~. du a1m~ns à être émus par une strophe bien sentie 
dessus ~u Casmo Gret1·y seront a la d1spos1t1on et, bien rendue, nous ne délestom; pas le mot 
du public; pardon, du vulgum pecus. Et 1·cma1'- pour rire, s'il est même parfois un peu arivois 
quez que cette admission du public n'a été obt~- sans être pornographe. 0 

' 

n?c que de haute lutte,. ca.r on ne voulait Les larmes que nous arrache Je rire, valent, 
d abord adm.~ure 9uc. ùcs mv1tés. , . nous sc~hle-t-Il,c~1core mic>ux pour ln. santé que 

Cette mamc1·c cl ag11· blesse protondcment ma celles qm nous fait monter aux yeux une tou-
fierté et révolte mes sentiments d'égalité. chante élégie. 

Cette conférence, il n'ya point à sr.ledissimu- , ·Si n6i1s tenons i1 lire Lamartine en étant 
Ier, donnée qu'elle sera par M. Palü Janson, couché a11 bord d'un frais ruisseau dans le si­
aura. P?Ur résultat ~c. 1·ép~d~·c des seme~ces le.nce des campagnes, nous aimons après notre 
égahta.1res dans la v1mllc cité eburonnc, qui .en ~mer., comme pousse café, une de ces pièces oü 
a besom aut~nt que la tc1~rc ~e rosée au p1:rn~ 1 ou ~a pas ménagé le gl'OS sel gaulois. Et Paul 
temps, depuis que le doct1·rnar1smc y a 1·apet1sse l\1artmrt n0usa fait passel'Unc bonne heure. Nous 
les ca~oa~tères, et ~to_uffé les conscic~ces sous soi;i1me~ certain que beaucoup seront de notre 
les prlVl~~ges.,_les smecu~·es. et le ~épot1s!lle· avis, s1 mêf!le quelques princhcux font la moue 

Et v01la qua cette reumon renovatr1ce, on am expressions un peu hasardées du roëte bre­
parque déjà les citoyens en messieurs de la ton. 
haute et en " individus. n Nous voudrions pouvoir citer plusieurs de 

Il 6?t v1-ai que cet le _dcmière ~pilèthe n'a rien ces pièces, mais l'espace nous manque. 
que d honorable depuis que Victor Hugo en a La Ballade aux Esc/wlicrs est charmante 
été affublé, en plein Sénat, par une 11 classe-diri- la ;Lett1·e. à. Papa est bien nai~ el celle qui 
gaante. ,, suit Trois J0111·s après fera sourn·e plus d'un 

Je trou:e ~ussi qu il est r~grcttable 9~e, po_ur étudiant, comme nous l'avons fait en pensant à 
un ~1~squrn rnt~rN de quart1('r, on '\ ~1t point un temps, hélas ! déjà éloigné. Paul Martinet 
cho1s1, comme heu de la conférence, l 1mmencc est poëte et nous annonce déjà d'autres volu­
~enomméc que, dans la pensée, on sépare diffi- mes. ~o_us sommes persuadés qu'il prodnira du 
cilement de M. Paul Janson, venant faire enten- plus sel'1eux un peu plus tard ... lorsqu'il sera 
dre à Liégc de màlcs et éloquentes paroles de majeur. 
just!c? et de S?li~arité. . · . Nous ~irons. avec Alphonse Karr : Applau-

J m la conv1ct1on que le celèbrc orateur sera ~1ssons 1 exuberance de la jeunesse, cc quià 
1;- premier à regretter la Rcnon~méc oit se J?assa reseC<J,~·i passit, car cc ne sont pas les plus 
1 une des. plus mém~rables so11·ées de la vie du mauvais al'bres qui poussent au printemps le 
g1oand tribun pop11la1rc. plus de b1-anchcs folles, lesquelles taillées et 

Au mceti~1g réf~rmist~ de Serai~g, bour~ de con?uitcs donnent phis tai·d des f,·uits délicieux. 
25,000 hab1tan1s, il•y avait 2,000 citoyens; a la Nous ne pouvons mieux terminer cette pc­
conférencc de Liégc, ville de _130,000 âmes, tite étude qu'en citant une des pirccs du volume: 
on ne nom·1·a placer au Casrno Grétl'y que Les amoiirs d'un Uavatier; on jugera du ton d~ 
mille auditeurs, tandis qu'11 la Renommée, Jes l'ouvrage. 
milliers de citoyens auraient ~u vcni1 ~ntendre La Parisienne. 
la bonne nouvelle,le crédo de l'affi-anch1ssemcnt 
politique et social. A. Grevin. 

U~ P.\llTISA:'\ Ill :iLf'fï\.\GF. t:'.m'ERSEt. 

Bibliographie. 
L es amours d'un Carabin, poésies 

naturalistes par Paul Martinet. 

L'aL teur a mis pOUI' devise : Mon ti\'l'C 1i'a 
pas de feuilles de vigne cl je m'en flatte. J. 
Richepin. 

Nous ajouterons : La nièce n'en permettra 
pas la lecture ü sa tante. 

Paul Martinet est jeune, mais c'est un vail­
lant de la pléiade littél'ail'e ; quoiqu'encore 
élève de l'Ecolc de médecine, il di1·igc plusieurs 
journaux et revues, cl mène de front les études 
et la lillërature. 

Le petit volume qu'il présente aujourd'hui 
au public et le Yoyag1' de 11oct's , un monologue 
en vers, sont les débuts du poi•te. 

Les vertueux s'écrirront Sclwking ! mais 
nous, qui ne sommes pas du camp des bégueu­
les. nous avouerons franchement que nous avons 
ri d'un bon rire rn parcourant cette plaquette 
réaliste, c'est vrai, mais oil l'on sent un souffie 
de jemiessc et de vie qu'on ne rencontre pas 
souvent par ces temps de phtysiques et de ra­
mollis. 

Paul Martinet a eu la gracieuseté de dédier 
un de ces petits poëmes à ses confrères, les 
Etudiants lirgeois. C'est de bonne camat'ade-

Amis. je plaide la causr, 
De la ft>mme de Paris : 
Son visa3e est fi-ais et rose ... 
- Oui ! gràce aux. poudres de riz ! -

Quelle lè\Te purpurine !. .. 
- Oui ! grâce au cold-cream 1 - Elle a 
Pardieu, superbe poitrine ... 
- Oui! gr:ice au lait mamilla ! -

Mais quand je la tiens pamée 
Dans mes bras butin mignon, 
Son. haleine est parfumée 1 ... 
- Oui ! grâce à l'eau de Ninon 1 -

Mai quelle ardeu1·, sur sa couche, 
Quels doHx soupirs étouffés 
Quand sa bouche est sm· ma bouche 1 ... 
- Oui ! grâce aux perdreau:: trntîés 1 

F. X. 

&<;ierim e. - l.1'1.:ons parliculièrcs par M. BALZA, 
professeur cln Ce1·cle St-Georges; s'adresser au local 
du Cercle, café de la Banque Nationale. 

A lDI. les Etudiants. - Leçons d'escrime par 
·ai. SAvAT: s'adresser galerie:s du Gymnase. 

- Ne Jetez pas vos \'1cux parapluies. la grande 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, à Li()ge, les 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoffe 
anglaise, à 2 francs; en soie, à 5-75, 6-50, 7-50 et 
12 francs. l Liege - Imp. et lilh. E. PIERRE, rue cle !'Etuve, 1'!. 
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